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[image: Images]ar un après-midi de mars, un chevalier et un homme d’armes se présentèrent aux portes de la ville de Berat, en pays Maren. Les gardiens se retinrent de rire à la vue du noble. Imberbe, il était si menu qu’il aurait pu tout aussi bien être un écuyer. Seul son bouclier révélait son rang plus élevé. Ils le raillèrent tout haut, se demandant si le jeunot pouvait tenir sa lance, sans parler de désarçonner un adversaire avec celle-ci. À ces paroles, le chevalier les gratifia d’un grand sourire. Les gardes apprécièrent cette réaction et cessèrent leurs quolibets. L’homme d’armes tira sur les rênes de leur cheval de bât et les voyageurs franchirent les portes de la ville.

La plupart des nobles étaient d’ordinaire richement vêtus, mais ce chevalier-là portait des habits en cuir bien usés, sous un burnous blanc pareil à ceux des Bazhir du désert de Tortall. La capuche en était baissée, aussi tout le monde pouvait voir que les cheveux du chevalier étaient roux, coupés à hauteur d’épaules. Ses yeux d’une étrange nuance violette ainsi que son expression déterminée attiraient les regards. Un chat noir était installé devant lui, dans un panier fixé à la selle de sa jument.

L’homme d’armes était vêtu comme le chevalier. Pas de sourires pour lui : c’était un roturier fortement charpenté, aux cheveux sombres et au regard sévère. C’était lui qui demandait le chemin de l’auberge du Barde Errant, pendant que le chevalier examinait avec intérêt les rues autour d’eux. Ils se mirent en route vers l’hôtellerie, en se frayant avec aisance un passage dans la foule.

Le chat tourna la tête et regarda le chevalier.

Ils te prennent pour un garçon.

Pour le commun des mortels, les sons qu’il émettait étaient les miaulements d’un vulgaire chat, mais ceux-ci prenaient la forme du langage humain pour les personnes que l’animal avait choisies.

— Parfait, répliqua le chevalier, comme ça, il y a moins de remue-ménage autour de moi.

Est-ce pour cela que ton bouclier est resté recouvert ?

— Réfléchis un peu, Fidèle ! lui lança-t-elle vivement. Le bouclier est recouvert parce que je n’ai pas envie qu’il soit plein de poussière. Il faut une éternité pour le nettoyer. Et puis, aussi loin au sud, qui aura entendu parler de moi ?

L’homme d’armes, qui s’était mis à leur hauteur, esquissa un sourire.

— Tu serais surprise. Les nouvelles ont leur façon bien à elles de voyager.

La salle commune du Barde Errant était déserte, mis à part Windfeld, le tenancier, qui se reposait après le coup de feu de midi. Il venait à peine d’entamer son repas qu’un garçon d’écurie se précipita vers lui.

— Vous voudrez faire prestement, maître, haleta le palefrenier tout excité. Y a un chevalier dans vot’ cour, un chevalier de Tortall !

— Et alors ? rétorqua Windfeld, on a déjà eu des chevaliers au Barde avant ça.

— Pas comme çui-ci. C’est une fille !

— Ne plaisante pas avec moi, mon garçon… commença Windfeld, avant de se souvenir. C’est exact. Messire Myles m’a écrit pour me dire qu’il avait adopté une fille l’année dernière. Elle s’est fait passer pour un garçon pendant des années, en tant que page et écuyer, jusqu’à ce qu’elle soit adoubée chevalier. Mais comme j’ai reçu la lettre au moment où nos écuries ont failli brûler, je n’y ai pas prêté l’attention suffisante. Comment est son bouclier ?

— Il est recouvert. Mais son homme d’armes porte un écusson de la même forme. Rouge, avec une sorte de chat doré dressé sur ses pattes arrière.

— C’est elle, Alanna de Trebond et d’Olau, l’héritière de messire Myles.

Windfeld se leva, et jeta son tablier sur la table.

— Et avec ce Dragon de Shang qui est déjà là ! Ça va assurément être une bonne semaine. Elle est aux écuries, tu disais ?

Alanna de Trebond et d’Olau, parfois appelée « la Lionne » en raison du félin sur son bouclier, fut surprise d’être accueillie par l’aubergiste en personne. D’ordinaire, l’hôte d’un établissement aussi prospère ne souhaitait pas la bienvenue à ses visiteurs, à moins qu’ils ne soient riches ou célèbres. Ayant vécu dans le Grand Désert du sud de Tortall pendant plus d’un an, elle ne réalisait pas qu’elle était elle-même devenue célèbre.

Son chat niché dans ses bras, elle était petite et râblée, plus costaud que musclée. À la voir, il semblait impossible qu’elle ait pu mentir sur son sexe pendant des années et suivre le rude entraînement pour devenir chevalier. Et qu’elle excelle dans son art au point que les experts en la matière l’aient qualifiée de « meilleur écuyer de Tortall ».

Elle ne ressemblait pas non plus à l’héritière adoptive de l’un des nobles les plus fortunés du royaume.

— Je ne sais si messire Myles vous l’a dit, expliqua Windfeld, mais je suis honoré de servir ses intérêts ici à Berat. Je vous souhaite la bienvenue au Barde Errant, ainsi qu’à votre compagnon.

Il salua l’homme d’armes, qui surveillait l’installation des chevaux.

— Quoi que vous désiriez, ajouta-t-il, faites-le-moi savoir. Aimeriez-vous tous deux un rafraîchissement, pour oublier la poussière ?

— Je vais m’occuper des bagages et des chambres, répondit l’homme. Je sais, ajouta-t-il rapidement au moment où sa maîtresse chevalier ouvrait la bouche, tu veux un bain : de l’eau chaude, du savon, et vite. (Il adressa un sourire à Windfeld.) Eh oui, elle est aussi délicate que ça, pour une fille qui vit sur les routes !

— Qu’y puis-je ? fit Alanna en haussant les épaules. J’aime être propre. Merci, Coram.

— Est-il à votre service depuis longtemps ? demanda Windfeld en la conduisant vers la salle commune avant de lui indiquer un siège et de s’installer face à elle.

— Depuis toujours, répondit Alanna. Coram a changé mes couches, et il ne me laisse jamais l’oublier. C’est lui qui a contribué à nous élever, mon frère jumeau et moi.

Une servante vint lui demander ce qu’elle aimerait.

— Du jus de fruits, ce serait merveilleux, si vous en avez.

L’aubergiste sourit quand la femme se retira.

— Le Barde Errant dispose de tout ce qui vous ferait plaisir, dame Alanna. Comment va votre honoré père, si je puis me permettre ?

La servante revint avec un plateau chargé d’un pichet et d’une chope, et les présenta à Alanna. Après avoir bu une gorgée, le chevalier se recula sur sa chaise avec un soupir.

— Il allait bien la dernière fois que j’ai eu de ses nouvelles, il y a deux mois. Coram et moi sommes sur la route depuis des semaines. Je n’étais jamais sortie de Tortall auparavant, aussi nous avons pris notre temps. Maren ne semble pas très différent.

Windfeld sourit avant de répondre.

— Mais il n’y a aucune raison pour cela. Tortall, Tusaine et Maren sont coupés dans la même étoffe. En revanche, à l’est, c’est bien différent.

Alanna vit une ombre fugitive passer sur le visage de son hôte.

— Des ennuis ?

— Oh ! ce fléau qui s’abat par périodes sur un pays, répondit-il. Il y a la guerre à Saren depuis ces dix-huit derniers mois. Seul un Saren pourrait vous dire qui l’a commencée, ou ce qui y mettra fin. Mais, voilà, coupa Windfeld en apercevant une femme de chambre sur le seuil, vos chambres sont prêtes, ainsi que votre bain.

Le chevalier saisit son chat, qui jouait avec le tablier de Windfeld.

— Viens, Fidèle, grogna-t-elle en le calant sur son épaule, allons nous décrasser.

L’aubergiste qui les observait s’éloigner fut parcouru d’un frisson. Il venait de remarquer que les yeux du chat n’étaient pas de la couleur ordinaire – ambre, verts ou gris –, mais aussi violets que ceux d’Alanna. Instinctivement, il se signa pour conjurer le Démon.

Le bain était tout ce que pouvait désirer un chevalier fourbu et sale : le baquet était assez grand pour s’y plonger entièrement et rempli d’eau bien chaude. Elle s’ébattit avec satisfaction, et débarrassa ses cheveux de la poussière d’une semaine.

Ma langue et mes pattes, je n’ai besoin de rien d’autre, persifla Fidèle.

— C’est pour ça que tu sens si mauvais après une nuit dans les bois ? se moqua Alanna.

Fidèle l’ignora et se roula en boule sur le lit. Alanna lui fit une grimace et tendit la main vers le pot en cuivre rempli d’eau claire. Le soleil se refléta sur sa paroi et l’éblouit. Aveuglée, elle eut soudain une vision : un joyau, d’un bleu-violet, de la taille d’une pièce d’argent, incrusté dans un disque d’or, ses facettes absorbant la lumière sans la réfléchir. Derrière, de la neige, dans une tourmente de blizzard.

L’image s’effaça quand elle cligna les yeux. Elle savait qu’il n’y avait pas de raison de s’en inquiéter. Tôt ou tard, elle finirait par trouver ce que cela signifiait, elle avait déjà eu des visions. En attendant, son bain refroidissait.

Coram frappa alors qu’elle se coiffait.

— J’ai mangé ! cria-t-il à travers la porte, je pars découvrir où habite ton érudit, puis je vais m’offrir un peu de bon temps. Fais-nous plaisir à tous les deux, évite les ennuis !

— Je me débrouille parfaitement toute seule ! lui rappela-t-elle.

— C’est bien ça qui m’inquiète.

— Amuse-toi bien ! lui souhaita Alanna, tandis que son pas s’éloignait et qu’elle se demandait : « Pourquoi s’inquiète-t-il ? »

Elle cherchait rarement les ennuis. Et ce soir-là elle avait la ferme intention de les éviter.

Au rez-de-chaussée, Fidèle l’abandonna pour aller explorer la cuisine. Alanna trouva un coin d’où elle pourrait avoir une bonne vue sur le reste de la salle commune. Même si le Barde Errant semblait respectable, elle voyageait depuis assez longtemps pour savoir que l’on n’était jamais trop sur ses gardes. Plaçant son épée de manière à disposer de l’espace suffisant pour la tirer de son fourreau si nécessaire, elle s’attabla afin de profiter de son repas.

Windfeld vint la voir quand elle eut terminé.

— Si vous désirez quoi que ce soit, il suffit de demander, l’assura-t-il en prenant une chaise à son invitation. Dans ma maison, aucun service n’est trop grand pour l’héritière de Myles d’Olau. Il nous paie bien pour être ses agents. Votre père est un homme généreux.

— Il l’est en toute occasion, acquiesça Alanna en souriant.

Se souvenant de ce que Windfeld avait dit un peu plus tôt, elle lui demanda :

— Que se passe-t-il à Saren ?

— Le pays se déchire, expliqua l’aubergiste, détournant le regard. Les tribus k’mir chassent les habitants des basses terres vers les montagnes, parfois même jusque dans la plaine du Sud. Les montagnards affluent en masse vers l’ouest pour fuir les combats. Les habitants des basses terres sont si occupés à décimer les K’mir qu’ils délaissent tout le reste, même les moissons. Ce n’est que lorsque leurs ceintures ont été resserrées au dernier cran que le Seigneur de Guerre a fait intervenir des mercenaires pour renvoyer ceux des basses terres à leurs fermes. Les réfugiés ne parlent guère d’autres choses que de famine et de massacres. Ma femme est saren, cela lui brise le cœur, et il n’y a pas d’issue en vue.

« Assez de ces propos sinistres, conclut-il en se forçant à sourire. Qu’est-ce qui vous amène ici, ma dame, si je peux être assez présomptueux pour vous le demander ?

— Nous cherchons un érudit, expliqua Alanna. Nahom Jendrai.

— Un autre ami de votre père. On pense beaucoup de bien de maître Jendrai.

— J’ai besoin qu’il me traduise quelque chose.

Alanna sortit une enveloppe de cuir de sa tunique. Elle l’ouvrit avec précaution et en déplia le contenu : une carte des Terres de l’Est et de la Mer Intérieure, calcinée sur le côté gauche et le haut de la feuille. Il n’y figurait que les éléments naturels, fleuves et chaînes de montagnes. Une minuscule étoile faisait une petite tache sur le Toit du Monde, la majestueuse chaîne de montagnes qui isole les Terres de l’Est du reste du monde. Des runes argentées, les signes qui l’avaient conduite à Maren pour les faire traduire, formaient une colonne sur le côté droit.

— On dirait l’écriture des Anciens, expliqua-t-elle. Selon Myles, le meilleur traducteur est Nahom Jendrai de Berat.

Windfeld effleura les bords roussis.

— Comment cela est-il arrivé, ma dame ?

Alanna fit courir ses doigts sur la carte.

— Savez-vous que Coram et moi avons vécu chez les Bazhir ?

Windfeld hocha la tête.

— Notre chef, Halef Seif, s’inquiétait pour une de ses amies, une femme chaman qui vivait au bord du lac Tirragen. Coram et moi sommes allés la voir. L’hiver était mauvais pour le village, avec une famine et un grand froid. Un prêtre itinérant avait convaincu les habitants que s’ils se « purifiaient » eux-mêmes, c’est-à-dire s’ils tuaient leur sorcière, son dieu remplirait leurs greniers de nourriture.

— J’ai vu pareilles choses. Les gens n’ont plus de cervelle quand ils ont faim.

— Coram et moi sommes arrivés alors qu’ils avaient déjà commencé à la brûler. Nous avons arrêté ça et l’avons sortie des flammes, mais… elle était trop gravement blessée pour que je puisse la guérir.

En réponse au regard interrogateur de son hôte, elle s’expliqua :

— Je connais de la magie pour guérir. Bref, elle est morte. La carte était tout ce qu’elle possédait. Elle nous a demandé de la rapporter à Halef Seif.

— Et il l’a envoyée à maître Jendrai pour qu’il la déchiffre ? demanda Windfeld.

— Il n’en a pas voulu, fit Alanna avec un signe de dénégation. Il me l’a donnée, en m’affirmant qu’elle me revenait, et pas à lui. Halef Seif peut être obstiné quand il le veut, ajouta-t-elle avec un sourire triste. Il se dit heureux de vivre avec le Faucon Cruel – c’est le nom de notre tribu –, et ne souhaite pas le quitter pour errer de par le monde. Quand il a parlé de destinée et de quête, en rapport avec cette carte, certaines choses n’étaient pas très claires. Alors me voilà.

Windfeld se leva pour répondre à l’appel d’un client.

— C’est parcourir là une longue route par curiosité, ma dame.

— Je n’avais rien de plus important à faire, l’assura Alanna avec un grand sourire.

Il y eut un autre cri. D’une voix assez tonitruante pour faire vibrer les poutres, Windfeld beugla :

— Attends un peu, Joss, tu seras servi avant de rentrer chez toi !

Il s’inclina devant Alanna et alla aider l’homme derrière le comptoir.

Une servante posa alors un verre de vin devant Alanna.

— Il vous l’a fait porter, ma dame, expliqua la fille en lui désignant un homme assis près de la cheminée. Il m’a dit de vous dire que les roux doivent se mettre ensemble, par sécurité, et il se demande si vous voudrez venir vous joindre à lui quand vous aurez terminé votre verre. Puis, se penchant vers elle, elle murmura : Sans vouloir vous manquer de respect, si vous ne voulez pas de lui, moi, j’en veux bien !

Alanna examina l’homme. Il leva son verre vers elle. Il avait des yeux bleu-vert qui ressortaient sur son teint hâlé et son visage marqué. Ses cheveux coupés court étaient effectivement aussi roux que les siens. Son nez avait dû rencontrer plusieurs objets contondants. Une moustache surmontait sa bouche sensuelle, au-dessus de sa mâchoire taillée à la serpe. Il était dans une excellente condition physique pour le combat : épaules larges, poitrine musclée, taille bien dessinée, cuisses puissantes et dures. Il était vêtu comme elle : chemise et chausses. Elle remarqua aussi qu’il ne portait aucune arme, pas même une dague. Détail important pour un chevalier ; les seules créatures à se déplacer sans armes étaient les sorciers, les prêtres, les inconscients – ou ceux qui pouvaient s’en passer. Dans ce monde violent, rares étaient ceux qui n’avaient pas besoin d’une arme quelconque.

« Il ne devrait pas être séduisant, avec ce nez cassé et ces marques sur son visage. Je me demande d’où elles viennent… Peut-être de problèmes de peau dans sa jeunesse. Pourtant, il est séduisant ! songeait-elle avec nervosité. Pourquoi s’intéresse-t-il à moi ? Je ne suis pas aussi jolie que certaines femmes ici. »

Elle leva son verre et le vida, sans qu’ils se quittent des yeux.

Depuis son arrivée à la cour, jusqu’à ce qu’elle reçoive son bouclier, très peu de gens avaient su qu’elle était une fille. Si le prince Jonathan avait été son amant, il était aussi son ami et son suzerain. Ils n’avaient pas eu besoin d’en passer par les rituels de la cour dont Jon se servait avec les nobles damoiselles. George Cooper, qui l’aimait aussi, avait parfois flirté avec elle. Quand il l’avait trop troublée, elle lui avait simplement ordonné d’arrêter. De tous les autres hommes qu’elle avait connus, la plupart ne pouvaient passer outre sa condition de chevalier et exprimer un intérêt romantique envers elle. Depuis la révélation de sa vraie identité et de son sexe, le jeune chevalier avait vécu parmi les Bazhir. Pour eux, elle était la Femme-qui-monte-à-cheval-comme-un-homme, et asexuée.

Donc, bien qu’ayant envie de rejoindre cet homme, ou de lui montrer qu’elle était intéressée, Alanna ne savait comment s’y prendre. Comment une femme chevalier flirtait-elle avec un parfait inconnu ? Les dames de la noblesse exprimaient leur intérêt par un éventail agité ou un mouchoir qu’elles laissaient tomber à terre. Les femmes bazhir se servaient de leurs yeux au-dessus de leur voile. Elle n’avait ni éventail ni voile. Et si elle laissait choir son mouchoir ici, personne ne le remarquerait. Elle avait encore moins le courage de se diriger vers sa table et de s’y asseoir.

Elle ignorait que la supplication se lisait dans ses yeux comme dans un livre ouvert. Il se mit à sourire – un lent sourire découvrant d’éclatantes dents blanches, qui retourna l’estomac d’Alanna – et vint vers elle.

— Liam, se présenta-t-il en tendant une main imposante. Et vous êtes Alanna, la Lionne de Tortall.

Elle serra la main de Liam, chaude et calleuse comme la sienne.

— Puis-je me joindre à vous ? s’enquit-il, les yeux pétillants.

Alanna hocha la tête et il s’assit.

— Vous êtes à Berat depuis longtemps ? voulut-il savoir alors que la servante apportait encore du vin et des fruits.

— Non, et je ne sais pas combien de temps je le supporterai, fit Alanna en remplissant son verre. J’ai oublié à quel point les villes sont bruyantes. Je vivais chez les Bazhir.

— Je l’ai entendu dire. Il m’a fallu un moment pour retrouver votre trace après que vous avez tué le duc de Conté.

Il s’exprimait en exagérant les voyelles comme les paysans et avalait presque les r.

— C’est une habitude, chez vous, de suivre mes faits et gestes ? s’étonna-t-elle en fronçant les sourcils.

Elle n’était pas sûre que cette idée lui plaise.

— Des personnes comme vous changent le monde, fit-il en hochant la tête. Un homme avisé ne les perd pas de vue. C’était une grande chose, de tuer le neveu de votre roi et de le démasquer comme traître. Le duc Roger était un homme puissant.

Alanna détourna le regard, soudain glacée.

— Il méritait de mourir. Il avait tenté de tuer la reine, martela-t-elle.

— Cela vous perturbe toujours ?

En le scrutant, Alanna décela la compréhension dans ses yeux.

« Il sait, pensa-t-elle. Il sait ce qu’est la trahison, ce qu’est avoir peur, et il connaît les regards de ceux qui apprennent que vous avez fait quelque chose qu’ils croyaient impossible. »

— Parfois, avoua-t-elle. Tout le monde l’admirait. Tout est arrivé subitement : ma découverte de ce qu’il préparait, lui qui a révélé que j’étais une fille devant toute la cour. Je voulais avoir du temps, pour que les gens s’habituent à ma vraie identité ! Et puis je l’ai tué. Alors que tuer, je n’aime même pas cela. Donc, je me pose des questions, parfois.

— Ne vous angoissez pas, dit-il en lui prenant la main avant de la serrer. Il était vraiment pourri, croyez-moi.

— Vous le connaissiez ?

Il hocha la tête, ses yeux virant au vert pâle.

— Nous nous sommes rencontrés… il y a longtemps.

— Comment ? Pourquoi le haïssiez-vous ? Enfin, c’est ce qu’il me semble. Presque tous ceux que je connais l’aimaient. Ce n’est pas juste ! s’indigna-t-elle en se redressant, vous savez tout sur moi !

Il gloussa, son regard l’enveloppant chaleureusement.

— Je te le dirai un jour, chaton, si tu es très sage.

Il lissa sa moustache.

Elle s’empourpra et ses pensées la mirent en garde : « Tu vas avoir des ennuis si tu ne fais pas attention ! Tu ne sais rien de lui, et tu es déjà prête à tomber dans ses bras ! »

— Vous flirtez avec moi ! se rétracta-t-elle en prenant un ton sec.

— C’est amusant, n’est-ce pas ? ironisa-t-il.

— Qui êtes-vous ? Que faites-vous ? s’énerva Alanna. Ce n’est pas du jeu !

Elle s’arrêta en entendant un vacarme derrière la porte et une voix familière qui entonnait :

« Les princes n’ont jamais vu ça / Et ils rendent honneur au mendiant pour ça ! »

— C’est mon ami Coram, fit-elle en se crispant avant de se lever. Si je ne l’arrête pas, il va chanter le couplet des marchands et des femmes de pêcheurs, et nous allons le regretter.

Le visage de Liam s’éclaira d’un sourire.

— Je connais cette chanson. (Il lui fit un baisemain.) Nous nous reverrons, vous avez ma parole.

Avec force persuasion et menaces, elle conduisit son homme d’armes éméché dans sa chambre, où il s’écroula sur son lit.

— Jendrai est rentré aujourd’hui de sa résidence de campagne, dit-il en bâillant. Il nous verra demain soir.

Quelques secondes plus tard, il ronflait.

Alanna quitta la chambre, dans l’idée d’aller se coucher plutôt que de revoir ce Liam qui la troublait. Elle avait ouvert sa porte quand l’aubergiste arriva derrière elle en frottant ses mains avec satisfaction.

— Avez-vous besoin de quelque chose ? lui demanda-t-il en la voyant.

— Tout est parfait, le rassura-t-elle.

Elle fit un signe de tête vers la salle commune du rez-de-chaussée et ajouta :

— Il semble que vous ayez déjà plus que votre part de travail.

— Les affaires vont bien ce soir, se réjouit Windfeld, et même très bien. Ce n’est pas une surprise, avec vous et le Dragon de Shang.

— Le Dragon de Shang ?

Elle n’avait jamais eu l’occasion de s’entretenir avec l’un de ces guerriers shang légendaires. Elle en avait toujours rêvé. Et voilà que les dieux l’avaient mise dans la même auberge que le meilleur d’entre eux !

— Il est là ? Allez-vous me présenter ?

Windfeld la regarda d’une étrange manière.

— J’ai pensé que vous n’aviez pas besoin d’être présentée, vu la manière dont vous bavardiez tous les deux.

— Liam ?

— Liam Bradefer, le Dragon de Shang. Il ne vous l’a pas dit ?

Alanna fit un signe de dénégation.

— Et vous ne le saviez pas ? Il vous connaît pourtant, il me l’a dit ce matin.

— Je ne connais personne de l’Ordre de Shang, se défendit-elle. Ils ne se mêlent pas beaucoup aux nobles, ni aux Bazhir.

— Eh bien, vous sembliez pourtant dans les meilleurs termes avec le Dragon, insinua l’aubergiste sournoisement.

Alanna devint rouge comme une tomate et se précipita dans sa chambre après avoir lancé un « bonne nuit » hâtif.

S’il lui fut impossible de trouver le sommeil, il ne fallait en tenir pour responsables ni Windfeld ni le Barde Errant, encore moins son lit ou sa chambre. Le couchage était confortable, les murs assez épais pour étouffer le brouhaha de la salle commune. Au début, elle eut l’impression que c’étaient les petits dérangements qui la tenaient éveillée. Son chat, qui gratta à la porte pour entrer. Puis la lueur de la pleine lune, jusqu’à ce qu’elle se lève pour tirer les rideaux. Enfin, elle trouva l’atmosphère étouffante. En soupirant, elle se releva pour entrouvrir à peine la fenêtre, parce qu’il faisait encore froid.

Elle n’arrivait pas à réfléchir clairement. Surtout en raison de l’excitation d’avoir enfin l’occasion de s’entretenir avec un guerrier shang. Concernant l’Ordre légendaire de ces guerriers, elle n’avait que des bribes de connaissances. Après avoir passé une épreuve, les meilleurs étaient baptisés de noms d’animaux mythologiques – la Licorne, le Griffon, le Phénix. Et le Dragon était le plus brave. Après cette épreuve, chaque guerrier partait vivre un an dans le monde. Elle savait que, pour leur apprendre cette vie dure, les Shang acceptaient les enfants, garçons et filles, entre quatre et sept ans. On leur demandait de maîtriser le maniement de nombreuses armes et, le plus intéressant, une variété de techniques de combat à mains nues.

Ainsi, Liam était le Dragon de Shang. Cela expliquait pourquoi il était assez audacieux – ou insouciant – pour aller sans armes. Il avait peu à craindre de prédateurs humains. « Il a des yeux de dragon, songea-t-elle, se souvenant comment ils changeaient de couleur. Vert pâle quand il ne veut rien partager avec vous, et… (elle ne put retenir un sourire) … bleu-vert quand il flirte. »

Elle finit par renoncer à l’idée de dormir et s’habilla : une promenade à cheval la calmerait peut-être. Quelques instants plus tard, Fidèle, Clair de Lune, sa jument à robe d’or, et Alanna galopaient en s’éloignant de Berat. La jeune fille restait plongée dans ses pensées, sans remarquer la distance qu’elle couvrait. Elle prêta peu d’attention à la route ou au brouillard qui commençait à l’envelopper. Elle était trop préoccupée.

Toute sa vie, elle avait désiré être chevalier errant, pour parcourir le monde et accomplir des exploits. Mais aujourd’hui elle réalisait que ce genre de vie comprenait des périodes d’ennui, où l’on traversait des étendues monotones qui se ressemblaient toutes. Un seigneur cruel ne terrorisait pas forcément chaque village, et peu de croisées de routes étaient tenues par des chevaliers démoniaques.

Quand elle serait de retour chez elle, si tel était le bon vouloir du roi, il pourrait l’affecter à des patrouilles le long de la frontière comme les autres chevaliers de sa connaissance, à la poursuite des bandits et des pilleurs. Mais elle ne pensait pas qu’il lui confierait ce genre de tâche. Roald était extrêmement contrarié qu’elle ait menti sur son identité. De tempérament calme, désireux de préserver l’harmonie à sa cour, le roi parlait peu, mais Alanna ne doutait pas un instant qu’il la désapprouvait.

De plus, elle connaissait Tortall et voulait aller dans des endroits inconnus. Voir des lieux qui ne figuraient pas sur la plupart des cartes tortalliennes : les landes au sud de Carthak, le Toit du Monde et ce qu’il y avait derrière. Elle trouverait sûrement de quoi s’occuper une fois qu’elle aurait quitté les zones civilisées.

Clair de Lune s’arrêta et agita la tête avec nervosité. Alanna dut y prêter attention. Le brouillard était désormais si épais qu’elle ne discernait même plus la route sous les sabots de la jument. La femme chevalier descendit de selle et prit les rênes pour la guider, mais elles avaient à peine fait quelques pas que l’animal stoppa, les oreilles aplaties en signe d’appréhension. Rien ne le ferait plus avancer, quelles que soient les injonctions de sa maîtresse, ce qui inquiéta cette dernière. Clair de Lune était prudente, mais pas timorée. Si celle-ci pensait que quelque chose n’allait pas, sa cavalière se mettait sur ses gardes. Alana regarda Fidèle. Le chat était calmement assis dans sa corbeille, les oreilles pointées en avant. Le brouillard les enveloppait, et étouffait même le bruit du harnais.

Alanna sentit alors quelque chose d’étrange. Elle éternua. La pierre de braise qu’elle portait à son cou s’enflamma d’une lumière vive et lui chauffa la peau. Devant elle, le brouillard se tissa et s’enroula pour donner forme à une femme de taille élancée. Les yeux verts, les cheveux noirs, elle brillait dans son aura magique. Le brouillard formait sa robe, dégoulinant de gouttes d’eau.

Alanna ne l’avait vue qu’une fois auparavant, quand elle lui avait donné la pierre de braise. Elle lâcha les rênes et tomba à genoux en inclinant la tête.

— Ma Déesse, murmura-t-elle.

— Où vas-tu ainsi, ma fille ? résonna la superbe et terrible voix immortelle, porteuse des échos du vent et des hurlements d’une meute déchaînée. N’est-il pas un peu tard pour une promenade d’agrément ?

— Je ne pouvais pas dormir, Mère.

Une main froide redressa le menton d’Alanna, l’obligeant à lever les yeux. Elle croisa sans ciller le regard de la Grande Déesse Mère, alors qu’elle tremblait de tout son corps.

— Tu as accompli tout ce que tu désirais, me semble-t-il. Tu as un bouclier, dûment gagné. Tu as occis ton plus terrible ennemi. Que cherches-tu maintenant, Alanna ?

— Je l’ignore, soupira celle-ci en haussant les épaules. J’ai le sentiment de devoir faire quelque chose d’important, mais je n’ai pas la moindre idée de ce que c’est. Je me contente de… dériver. C’est pour cela que j’ai apporté la carte ici pour la faire traduire. Peut-être me mettra-t-elle sur la voie, à moins que vous n’ayez besoin de mes services ? s’enquit-elle, pleine d’espoir.

— Je ne trace pas les chemins de vie des mortels à leur place, Alanna, répondit la Déesse avec un sourire. Tu dois le faire toi-même. Cependant, si tu suis la carte, tu trouveras ce chemin intéressant. Mais réfléchis, quand tu montes à cheval.

Elle regarda Fidèle, qui attendait à ses pieds.

— Et toi, que vas-tu devenir ? Vas-tu dériver aussi toute ta vie ?

Fidèle roucoula devant la Déesse, sa queue fouettant l’air, et la créature lui sourit avant de le prendre dans ses bras. Ayant désormais l’attention de la Mère, il lui parla longuement. Elle eut beau tendre l’oreille, Alanna ne put comprendre ce qu’il disait.

La Déesse le reposa finalement à terre. Ses contours commencèrent à s’estomper et se mêlèrent de nouveau au brouillard.

— Encore pour un moment, mon ami, dit-elle au chat. Ne me déçois pas.

Fidèle revint vers Alanna, qui le serra contre elle. L’immortelle était désormais une ombre à la voix lointaine.

— Qui seras-tu, Alanna ?

Puis elle disparut.

Pour la première fois depuis qu’elle avait sellé Clair de Lune, la jeune fille prêta attention à ce qui l’entourait. Elle se trouvait dans une forêt, et en resta déconcertée. C’était la même route que Coram et elle avaient empruntée pour se rendre à Berat. Ce matin-là, ils avaient quitté les bois dès l’aube et pénétré dans la campagne cultivée. Comment pouvait-elle avoir couvert la distance d’une journée de cheval en quelques heures à peine ?

Le brouillard était trop épais pour chevaucher en sécurité. Elle trouva un rocher sur lequel elle s’assit pour attendre le lever du jour, frigorifiée, mouillée et fatiguée. Elle commençait à somnoler quand le vent dispersa peu à peu la brume et révéla le tracé de la route. Elle enfourcha sans hâte sa monture et la mit au trot. Fidèle s’endormit sans prononcer un mot. Alanna l’envia. Elle bâillait à s’en décrocher la mâchoire, les paupières lourdes. Elle finit par somnoler.

Un cahot, puis un éclair de douleur quand elle tomba sur la route la réveillèrent. Comme les palefreniers et les hommes de troupe qu’elle avait fréquentés, elle jura tel un charretier. Il existait un mot pour les gens qui s’endormaient en selle et en dégringolaient !

Perplexe, Clair de Lune regardait sa maîtresse. Pourquoi avait-elle décidé de quitter sa selle et de rester assise dans la boue ?

Jurer ne t’aidera en rien, lui fit remarquer Fidèle. En plus, tu m’as réveillé.

— Votre Grâce désire-t-elle que je tire les rideaux pour que la lumière n’importune pas ses yeux ? brailla Alanna, écarlate de honte. Dois-je vous appeler pour le déjeuner, ou dormirez-vous toute la journée ?

Ça ne sert à rien de discuter avec toi quand tu es dans cet état, répliqua le chat avec humeur.

Il reprit son somme interrompu.

Clair de Lune la poussa d’un petit coup de tête. Alanna se leva en grognant.

— Je ne peux m’en prendre qu’à moi-même, grommela-t-elle. J’aurais dû aller au couvent, ne jamais apprendre à lutter et à me faire taper sur la tête, à ne rien me casser ou à tomber dans la boue. Je serais propre et j’aurais de jolies robes. Aujourd’hui, je serais probablement mariée à un noble obtus doté d’un petit fief. J’aurais même probablement des enfants obtus, propres et mignons.

Essayant d’essuyer ses mains avant de prendre les rênes, elle découvrit que son pantalon était aussi boueux que ses mains.

— Ne me rappelle pas que c’est moi qui ai choisi cette vie, je ne peux en faire le reproche qu’à moi-même.

Clair de Lune secoua la tête comme pour l’assurer qu’elle s’abstiendrait de tout commentaire.

— J’ai toujours su qu’il y avait des fous dans ma famille.

Alanna entendit un bruit de sabots et se figea. Pas question qu’un quidam la voie dans cet état ! Elle se détourna tandis que le cheval s’approchait. Ses mains se crispèrent sur les rênes de Clair de Lune et son visage tourna à l’écarlate. « Si un étranger me voit, c’est grave, se dit-elle. Le pire, ce serait que ce soit Liam Bradefer, qui verrait que je suis tombée de mon cheval comme une nulle. »

Elle se retourna.

C’était Liam. Il n’essayait pas de dissimuler son sourire.

— Jolie matinée pour une balade, lança-t-il. Un peu humide, cependant.

Alanna serra les dents et se contint.

— Je ne fais pas ça d’habitude, vous savez !

— Je ne l’ai pas pensé un seul instant.

— Pourquoi êtes-vous ici, d’abord ? l’interrogea-t-elle, trop gênée pour être polie. C’est bien loin, pour une promenade matinale.

— Je t’ai vue sortir. Quand je ne t’ai pas vue rentrer, je me suis dit que j’allais jeter un coup d’œil.

Il ajouta avec ironie :

— Oh ! ne t’imagine pas que j’ai cru que tu étais partie sans payer ta note. Tu as laissé ton homme d’armes et tes affaires, donc je savais que ce n’était pas ça.

— Comment osez… commença Alanna, hors d’elle.

— Tu n’aimes pas qu’on se moque de toi, c’est ça ?

Il arrêta ses sarcasmes et lui ordonna :

— Attache ta jument à mon cheval et monte avec moi. Je veillerai à ce que tu restes en selle.

— Je peux très bien me débrouiller seule !

L’homme soupira et descendit de cheval.

— Ta maman ne t’a jamais appris à être polie avec les étrangers sur la route ?

Il attacha Clair de Lune à son robuste cheval gris.

— Je pourrais être un sorcier et te transformer en souris, plaisanta Liam.

— Vous êtes le Dragon de Shang. Vous ne me transformerez en rien du tout.

— Ne t’inquiète pas de ça, dit-il d’un ton jovial. J’enfile mon pantalon une jambe après l’autre, comme toi.

Détachant une couverture de sa selle, il l’en enveloppa.

— Voilà. Tu es fatiguée, mouillée et de mauvais poil. Donc pas en état de monter à cheval. Moi aussi, je me suis endormi une fois, ma Lionne Alanna. Une branche d’arbre m’a fauché de ma selle et envoyé dans un fossé, juste devant les hommes que j’étais censé commander. Dieu soit loué, ils ne se sont pas moqués… pas trop. Allez, on y va.

Il la souleva de terre pour la mettre en selle aussi aisément que si c’était une enfant. Puis il monta derrière elle et l’entoura de ses bras.

— Dors, chaton, murmura-t-il d’une voix rauque. Tout va bien maintenant.

Coram se réveilla tard, avec un mal de tête qu’il n’aurait pas souhaité à son pire ennemi. Il attendit longtemps que sa maîtresse chevalier arrive avec son remède contre la gueule de bois. Ne la voyant pas apparaître, il décida de partir à sa recherche. Même se vêtir lui était douloureux. Il voulait bien en passer par ses sarcasmes impitoyables, du moment qu’elle le débarrassait du mal de tête et de la nausée.

Après la souffrance de l’habillage, il n’était pas d’humeur à découvrir un étranger se faufiler hors de la chambre d’Alanna. N’avait-elle pas parlé la veille avec ce type roux dans la salle commune ?

Il barra le passage à Liam.
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